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Art wisigoth en Hispania : 
en quête d’une révision nécessaire
Gisela Ripoll et Eduardo Carrero
Les Wisigoths ont presque toujours été vus sous deux angles  : d’un côté, comme l’un des 
peuples barbares ayant envahi l’Occident et responsables de la chute de l’Empire romain  ; 
de l’autre, comme les artisans de la cohésion politique, territoriale et religieuse en Hispania, 
devenus, pour cette raison, l’instrument politique de la droite la plus opiniâtre dans les années 
1940, lorsque le « germanisme » fut mis au service d’une construction historiciste du nationa-
lisme espagnol. On constate aisément que le franquisme ne fit montre d’aucune originalité : 
la justification historique d’un pouvoir politique par la monarchie wisigothe fut une constante 
tout au long du Moyen Âge. Beaucoup de gouverneurs prirent comme référence l’unité ter-
ritoriale wisigothe brisée par l’invasion musulmane, la mémoire des rois du ive au viiie siècle 
finissant par être aussi célébrée, voire plus, que celle des contemporains eux-mêmes.
L’étude de l’art et de la culture wisigothiques est par conséquent difficile et déli-
cate, mais la recherche scientifique menée ces dernières années par différents groupes de 
chercheurs – historiens ainsi qu’archéologues, philologues et historiens de l’art – permet 
néanmoins une lecture renouvelée du processus de migration, de l’installation des Wisigoths 
dans le sud de la Gallia, de leur passage en Hispania et de la construction d’un nouveau 
royaume, préparant ainsi les bases pour l’édification de l’Europe médiévale. Les Wisigoths et 
leurs manifestations culturelles et artistiques sont aujourd’hui perçus comme faisant partie 
d’une période d’innovation et de transformation, l’Antiquité tardive, qui se déroule de la fin 
du monde romain au début du Moyen Âge. Comprendre comment on en est arrivé à une 
définition de ce que l’on nomme wisigothique permet également de cerner les problèmes 
auxquels est confrontée la communauté scientifique dans l’identification de cet art.
La naissance d’une période historique distincte
Avec le xviie siècle et la découverte des catacombes chrétiennes de Rome par Antonio Bosio, 
une nouvelle archéologie est née, l’archéologie paléochrétienne, qui s’est concrétisée aux 
xixe siècle grâce aux travaux de Giovanni Battista de Rossi (1822-1894), dans les recherches 
de Joseph Wilpert (1857-1944) et, par la suite, dans la création à Rome du Pontificio Istituto di
Archeologia Cristiana par Pie XI en 1925. Si, l’intérêt s’est d’abord porté sur les premières 
manifestations d’inhumations chrétiennes, essentiellement les catacombes et les sarcophages, 
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concentrent sur l’archéologie de l’Antiquité tardive et sur les Wisigoths. Elle a notamment obtenu le Prix Raoul Duseigneur, 
décerné par l’Institut de France, et une bourse « senior » à l’Institute for Advanced Study de Princeton University. 
Eduardo Carrero est maître de conférences à l’Universitat des Îles Baléares, à Majorque. Ses travaux portent sur la 
fonctionalité des édifices médiévaux, notamment les formules architectoniques permettant de répondre aux nécessi-
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l’archéologie paléochrétienne s’est peu à peu concentrée sur l’étude des lieux de culte. 
Les édifices ecclésiastiques ont constitué les seuls témoignages de l’architecture monumentale 
et de son iconographie ; d’où les travaux fondateurs de Richard Krautheimer, de Ranuccio 
Bianchi Bandinelli, d’André Grabar ou de Friedrich Gerke, pour ne citer que les plus connus. 
Mais la naissance de l’histoire de l’art et de l’archéologie paléochrétiennes ne peut être disso-
ciée d’un autre domaine fondamental, l’étude du Bas-Empire romain et de la fin du monde 
ancien. Depuis le xviiie siècle, et surtout depuis Edward Gibbon, les historiens ont débattu 
– et débattent encore aujourd’hui – des causes de la fin de l’Empire romain et de sa data-
tion. L’imposant History of the Decline and Fall of the Roman Empire de Gibbon et le Mahomet et 
Charlemagne d’Henri Pirenne furent les chevaux de bataille des chercheurs pendant presque 
tout le xxe siècle (Gibbon, 1776-1789 ; Pirenne, 1937).
À toutes ces contributions et controverses s’ajoute en outre un nouveau concept, celui 
de Spätantike, l’Antiquité tardive, qui a fait l’objet de nombreuses révisions (MarTin, 1976, 
en pleine effervescence de cette nouvelle discipline ; le status quaestionis de Giardina, 1999 ; 
la vision anglo-saxonne récente avec JaMes, 2008 ; pour l’Hispania, l’état des lieux selon 
arce, 2005a). Au tout début du xxe siècle, l’un des grands historiens de l’art du moment, Alois 
Riegl, publie Spätrömische Kunstindustrie (rieGl, 1901-1923). Il s’agit de l’une des premières 
tentatives de formalisme esthétique et l’une des premières analyses artistiques sous l’angle du 
petit matériel archéologique. Ce que l’on nomme « art mineur » y est mis définitivement au 
même niveau que l’« art majeur » et l’on commence à prendre en considération l’existence 
dans le monde romain d’une période « tardive » ayant ses spécificités (riPoll, riPoll, 1988 ; 
scarrocchia, 1995 ; cailleT, 2001). C’est Henri-Irenée Marrou, dans son immense travail
en tant qu’historien des textes mais aussi comme spécialiste de l’art et de la culture, qui 
réclame une fois pour toutes que l’on ne parle plus de la fin d’un monde ancien mais d’une 
nouvelle période dotée de caractéristiques propres  : l’Antiquité tardive (Marrou, 1938, 
1977, 1978 ; voir aussi Palanque, 1978 ; hilaire, 1999 ; Molina GóMez, 2002 ; riché, 
2003). Période, ou plutôt civilisation, à laquelle il a attribué un caractère double  : « elle 
[l’Antiquité tardive] ne se laisse pas réduire à l’unité, mais se développe selon deux lignes : 
d’un côté l’Empire qu’il faut maintenir et sauver malgré la pression des barbares […], 
de l’autre la religion personnelle fondée sur la foi, celle des derniers païens, celle surtout du 
Christianisme triomphant […] » (Marrou, 1968, p. 392).
L’ensemble de ces études, brièvement évoquées ici, a indubitablement marqué les 
travaux menés en Espagne par deux grands maîtres  : Pere de Palol et Helmut Schlunk, 
dont il faut souligner l’influence décisive dans le catalogage et l’inventaire des monuments 
dits paléochrétiens de la péninsule ibérique (Palol, 1967, [1940] 1991 ; schlunk, 1947 ; 
schlunk, hauschild, 1978), qui couvrent une chronologie allant du ive  siècle, moment
de l’implantation du christianisme, au vie siècle, considéré comme un tournant dans l’archi-
tecture et la politique, du fait de l’arrivée des Wisigoths en Hispania. C’est précisément 
l’apparition des peuples barbares en Occident qui a conduit les chercheurs à envisager une 
rupture par rapport aux vestiges archéologiques et monumentaux de la période chrétienne 
(baraTTe et al., 2008). Pour cette raison, Palol a divisé, non sans perspicacité et habileté, 
la période politique du royaume hispanique des Wisigoths en deux grandes étapes. La pre-
mière, dite époque wisigothique, se déroule entre le début de l’implantation des Wisigoths 
dans la péninsule en 507, après leur défaite contre les Francs à Vouillé (Vogladum), où Alaric II
trouva la mort, et 589, année de la célébration du IIIe Concile de Tolède et de la conversion 
de la gens gothorum au catholicisme. L’année 589 marque en effet la fin des différenciations 
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entre Wisigoths et Romains et ainsi l’« uni-
fication » religieuse, culturelle et territoriale 
des peuples vivant dans l’ancienne Hispania 
(fig. 1). Pour Palol, la seconde étape de l’art 
et de l’archéologie wisigothiques est celle 
époque hispano-wisigothique, et qui court 
de 589 à 711, cette dernière date, celle de 
l’arrivée des Arabes, étant couramment 
perçue comme la clé pour comprendre la fin 
du monde ancien et le début d’une nouvelle 
ère. Pour l’historiographie espagnole, l’an-
née 711 est presque aussi importante dans 
l’imaginaire collectif que le changement de 
millénaire en l’an Mil, ou 1492, avec l’expulsion des juifs d’Espagne et la découverte de 
l’Amérique, pour citer deux exemples légendaires.
Si la recherche espagnole a suivi de près les différents chemins que prenait le débat 
en France, en Italie et en Allemagne, l’école anglo-saxonne a été peu entendue. Cependant, 
l’ouvrage fondamental d’Arnold Hugh Martin Jones, The Later Roman Empire, qui a marqué 
nettement un avant et un après dans la connaissance de l’Antiquité tardive du point de 
vue de l’économie, de la société et de l’administration, bien qu’elle omette presque inten-
tionnellement l’archéologie, est encore aujourd’hui un point de départ obligé pour toute 
personne qui s’intéresse à cette période (Jones, 1964). Peter Brown a ensuite introduit un 
des aspects essentiels de cette période, à savoir l’aspect religieux (brown, 1971, 1978, 1982, 
1996 ; brown et al., 1997 ; howard-JohnsTon, hayward, 1999), sujet que Jones, loin de 
la tradition confessionnelle et séculaire qui a caractérisé l’école française, avec Marrou à sa 
tête, n’avait pas abordé. Aussi bien Jones que Brown sont devenus les « pères fondateurs » 
d’une grande école anglo-saxonne (caMeron, 1993 ; liebeschueTz, 2001 ; ward-Perkins, 
2005 ; wickhaM, 2005). En France la seconde moitié du xxe siècle a été marquée par une 
triade scientifique, composée de Paul-Albert Février, Charles Pietri et Noël Duval, qui a 
influencé toutes les études postérieures. Collègues et amis, ils dirigèrent ensemble de grands 
projets parmi lesquels se distinguent la Topographie chrétienne des cités de la Gaule des origines au 
milieu du viiie siècle et le XI Congrès international d’archéologie chrétienne, Lyon, Vienne, Grenoble, 
Genève et Aoste célébré en 1986 (voir l’hommage à Février 
et Pietri dans duval, 1992). Le monde anglo-saxon, depuis 
Princeton, possède également sa triade, avec Peter Brown, 
Glen Bowersock et Oleg Grabar (bowersock, brown, 
Grabar, 1999, 2001).
Vers une définition de l’art wisigoth
Définir ce qui est wisigoth n’est en rien propre au xxe siècle 
ou aux courants académiques contemporains. Le souci 
de retracer l’histoire du royaume hispano-wisigothique 
et, ce qui est plus intéressant, d’établir des liens de conti-
nuité avec la période en question fut une préoccupation 
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de la Chronique d’Alphonse III des Asturies, qui attribue à son prédécesseur Alphonse II 
l’instauration à Oviedo d’une cour à l’image de celle des Wisigoths à Tolède, est déjà suffi-
samment éloquente (banGo, 1985). On retrouve toute une kyrielle de traditions, de lieux 
de sépultures et de vestiges des rois wisigoths tout au long du Moyen Âge dans l’occident 
péninsulaire, même si aucun gouverneur ne s’est autant acharné qu’Alphonse X pour iden-
tifier les origines de la monarchie du xiiie siècle et les lignes de continuité permettant de la 
faire remonter à celle qui précédait l’invasion musulmane (Fernández-ordóñez, 2000  ; 
izquierdo, 2001 ; alonso, 2005, 2007, 2008).
Au xvie siècle, Charles Quint et Philippe II commandèrent une Histoire de l’Espagne à 
plusieurs chroniqueurs (riPoll, 1989). Florián de Ocampo (1490-1558) conçut ce qui devint 
la Crónica General de España, qui tente de couvrir l’histoire espagnole de ses origines à Charles 
Quint. On lui doit les cinq premiers livres de la Crónica General de España: desde los orígenes hasta el 
siglo iii a.C. (1544 et 1553), travail qui fut poursuivi par Ambrosio de Morales (1513-1591) avec 
la Crónica General de España: desde el siglo iii a.C. hasta el año 1000 (1574). Morales est le premier 
à réellement prendre en considération les vestiges et le matériel archéologiques romains mais 
aussi arabes. Ses recherches historico-archéologiques à Alcalá de Henares sont remarquables 
et lui ouvrirent la voie pour l’étude des reliques chrétiennes dont textes et archéologie témoi-
gnent, notamment dans Las antigüedades de las ciudades de España (1573).
Il faut attendre le xviiie siècle pour enregistrer une nouvelle phase importante dans 
la reconstruction historique hispanique. La monumentale España Sagrada d’Enrique Flórez 1 
(1702-1773 ; fig. 2) est, aujourd’hui encore, le point de départ pour toute recherche (riPoll, 
1989). L’élaboration de cette histoire en plusieurs volumes 
s’appuie sur une connaissance directe des antiquités  : 
Flórez parcourut le territoire espagnol dès 1742 afin de 
rassembler du matériel numismatique et épigraphique, et 
d’étudier les monuments majeurs. Il constitua en outre 
la première liste des rois goths, dont se souviennent si 
bien les Espagnols scolarisés sous le franquisme qui les 
apprenaient par cœur, des premiers (Athaulf, Sigeric, 
Wallia) aux derniers (Égika, Witiza, Rodrigue), en passant 
par les plus glorieux (Leovigild, Recarède). La fin du xviiie 
siècle fut marquée par la mise au jour de Segóbriga, l’un 
des sites emblématiques du monde romain péninsulaire 
doté d’une église tardive, que fit connaître Joseph Córnide 
dans Noticias de las antigüedades de Cabeza de Griego (1799). 
Cette découverte s’ajouta à la compilation d’épigraphie 
chrétienne réunie par Juan Francisco Masdeu dans son 
Historia Crítica de España en vingt volumes (vol.  IX dédié 
aux inscriptions chrétiennes, 1791).
Ce n’est qu’à la fin du xixe  siècle qu’une autre 
grande découverte vint mettre de nouveau l’archéologie et 
l’art wisigoth sur le devant de la scène. Il s’agit du trésor de 
Guarrazar (Huerta de Guarrazar, Tolède), révélé en 1858 
(cailleT, 1985, p.  218-227  ; balsaMeda, 1995, 1996  ; 
Perea, 2001 ; riPoll, 2004 ; fig. 3). Les couronnes et les 
croix retrouvées furent remarquées et achetées par un 
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officier français à la retraite résidant en Espagne, Adolphe Herouart. Les quatorze couronnes 
furent vendues et fondues par des orfèvres à qui Herouart avait montré le lot, mais de 
nouvelles fouilles mirent au jour huit autres couronnes votives et six croix en or serties 
de pierres précieuses, destinées à être suspendues. Un an plus tard, le Musée de Cluny à 
Paris fit l’acquisition de ces pièces. L’apprenant, la Real Academia de la Historia envoya son 
académicien José Amador de los Ríos faire des fouilles supplémentaires (ríos, 1861), qui dé-
bouchèrent sur la découverte de quatre nouvelles couronnes. Malgré le courroux espagnol, 
une couronne se retrouva au Musée de Cluny, les trois autres à la Real Armería du Palacio 
Real de Madrid (dont deux furent volées en 1921 et ne furent jamais retrouvées). Des années 
plus tard, en 1940, les gouvernements de Franco et de Pétain s’accordèrent pour établir un 
échange de biens culturels. Les couronnes du trésor de Guarrazar ainsi que la Dame d’Elche 
retournèrent en Espagne au Museo del Prado, mais trois couronnes demeurèrent en France 
et le reste finit par être intégré aux collections du Museo Arqueológico Nacional de Madrid, 
à partir de 1943. Si un objet artistique a un jour été utilisé comme instrument politique, c’est 
bien le cas du trésor de Guarrazar, en particulier la couronne de Receswinthe (viie siècle, 
Madrid, Museo Arqueológico Nacional), symbole d’une Espagne unifiée et catholique telle 
que l’envisageait le franquisme.
À partir de la seconde moitié et surtout de la fin du xixe siècle commence ce que l’on 
pourrait appeler la « glorification » du passé romain et wisigothique, qui dura pratiquement 
jusqu’à la moitié du xxe siècle. Parallèlement, une archéologie de type monumental, fondée 
sur la récupération des édifices en tant que document historico-artistique, a commencé à se 
développer. Pour ce faire, une série de publications fut créée à la demande de la Real Academia 
de Bellas Artes de San Fernando, sous le nom de Monumentos Arquitectónicos de España (1859-
1881), dont l’objectif était de faire connaître les principaux monuments architecturaux 
espagnols, ainsi que certains objets d’art ou éléments décoratifs. La sélection des édifices est 
arbitraire, de même que leur place dans les différents volumes. À cette œuvre magistrale ont 
participé, entre autres, José Amador de los Ríos, Rodrigo Amador de los Ríos, Manuel de Assas, 
Pedro de Madrazo et Aureliano Fernández Guerra, accompagnés de dessinateurs hors pair. 
On trouve chez Aureliano Fernández Guerra un intérêt manifeste pour l’archéologie chré-
tienne, l’iconographie funéraire des sarcophages (en particulier ceux de Layos et celui de Hellín) 
et l’épigraphie (Fernández Guerra, 1866). Son œuvre est particulièrement intéressante 
puisqu’elle établit une des pre-
mières périodisations pour l’art 
de cette période : pré-Constan-
tin, époque de Constantin, 
domination wisigothique et 
reconquête (Maier allende, 
2006).
Concernant l’épigraphie 
et la fin du xixe  siècle, on ne 
peut manquer de rappeler l’une 
des contributions les plus im-
portantes, celle d’Emil Hübner 
et de son imposant Inscriptiones 
Hispaniae Christianae (1871), 
intégré par la suite au Corpus 
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Inscriptionum Latinarum, CIL II 2 (fig. 4), qui instaure une nouvelle méthodologie de travail et 
l’obligation de prendre en compte l’ensemble des sources archéologiques et textuelles dans 
toute tentative de reconstruction historique ou historico-artistique de la fin du monde romain 
péninsulaire.
Dans cette même optique, bien que centré sur l’architecture, José Caveda y Nava 
avança l’une des propositions les plus novatrices mais, en même temps, la moins diffusée 
de toutes celles proposées par une historiographie de l’architecture de l’Antiquité tardive 
péninsulaire encore balbutiante. L’érudit et poète asturien suggéra la possibilité d’une 
continuité culturelle depuis le Bas-Empire en qualifiant les bâtiments d’« architecture latine 
dans la monarchie gothe » (caveda y nava, 1848). Sa proposition semble avoir un certain 
fondement. Après avoir réalisé une synthèse des sources épigraphiques et autre documen-
tation récente relative aux édifices et constructions chrétiennes hispano-wisigothiques, 
Caveda parvint à la conclusion qu’aucun des monuments conservés dans la péninsule 
ne pouvait dater de l’époque hispano-wisigothique  : ils ne pouvaient être antérieurs au 
ixe siècle puisqu’aucun élément n’est suffisamment « classique » – si ce n’est ce qui serait 
ensuite qualifié de préroman asturien – pour être considéré comme un ultime soubresaut de 
la fin du monde classique. De toute évidence, par la chronologie ainsi établie comme dans 
ses propositions théoriques, Caveda fut en avance sur son temps en dessinant, sans le savoir, 
les deux axes majeurs de l’historiographie la plus récente : d’une part la remise en question 
chronologique des édifices conservés et, d’autre part, le fait que l’architecture du royaume 
des Asturies soit véritablement représentative de la fin de l’Antiquité tardive.
Dans sa systématisation théorique de l’architecture médiévale péninsulaire, Vicente 
Lampérez y Romea montra peu d’intérêt pour le monde antérieur au xiiie siècle, au-delà d’une 
approche uniquement descriptive et d’une classification formelle relevant du positivisme inhérent 
aux écoles de recherche ou de restauration inspirées par les doctrines d’Eugène Viollet-le-Duc 
(laMPérez y roMea, [1908-1909] 1999). Au contraire, au sud de la péninsule, le goût prononcé 
de Manuel Gómez-Moreno pour le monde wisigoth fut certainement lié à sa fréquentation, dès 
son plus jeune âge, d’Emil Hübner, alors que celui-ci s’occupait de réunir le matériel pour l’éla-
boration du Supplementum, dans le volume dédié à l’Hispania du Corpus Inscriptionum Latinarum, 
le CIL II (sTylow, GiMeno, 2004). Cette relation intellectuelle fut à l’origine des Monumentos 
romanos y visigóticos de Granada, publiés en 1889 (GóMez-Moreno, [1889] 1988). Toutefois, ce 
n’est pas avant le début du xxe siècle, en plein travail sur le Catálogo Monumental de España, pour 
lequel il se chargea des provinces d’Ávila et de Salamanque (1901-1902), de León (1903) et de 
Zamora (1906), qu’il effectua la redécouverte virtuelle de l’église de San Pedro de la Nave située 
dans cette dernière, en utilisant l’épigraphie comme élément de datation architecturale pour la 
situer entre le viie et le viiie siècle (GóMez-Moreno, 1906 ; GiMeno, 2004).
De son côté, en Catalogne, l’historien et architecte Puig i Cadafalch consacra l’essentiel 
de ses recherches à la période comprise entre le xe et le xiie siècle, et en particulier aux origines 
de l’art roman en tant que prémisses de la culture catalane. Il reconnut cependant la singularité 
de la basilique tarragonaise de San Fructuoso (PuiG i cadaFalch, 1936a), et sa contribution 
fut fondamentale pour la compréhension et la connaissance des églises de Terrassa, ensemble 
remarquable dont il fut le restaurateur (PuiG i cadaFalch, 1936b, 1948  ; fig. 5). Son in-
terprétation a prévalu jusqu’aux nouveaux apports des récentes recherches archéologiques 
(Garcia, Moro, TuseT, 2009). Son œuvre posthume (PuiG i cadaFalch, 1961), qui réunit 
des conférences données lors d’un cycle à l’Institut d’Histoire de l’Art et d’Archéologie de 
l’Université de Paris entre l937 et 1940, est bien plus qu’un simple état des lieux.
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En 1940 voyait le jour 
le troisième volume de l’Histo-
ria de España, sous la direction 
de Ramón Menéndez Pidal, 
consacré au monde wisigoth. 
Emilio Camps Cazorla fut 
chargé de réaliser le chapitre 
sur les arts (caMPs, 1940), 
même si, vingt ans plus 
tard, la continuelle révision 
de l’œuvre et les nouvelles 
publications et rectifications 
scientifiques – que l’on doit essentiellement à Helmut Schlunk et à Pere de Palol –, 
réclamèrent d’y joindre un addenda (lóPez serrano, 1963). Dans les années 1990 déjà, 
dans le nouveau volume qui complétait le travail historique des années 1940, le responsable 
du chapitre sur les arts était Pere de Palol lui-même (Palol, [1940] 1991 ; exposé synthé-
tique de la période dans olMo, 1991).
En 1947, Helmut Schlunk signait les textes sur l’art wisigoth et asturien dans le 
volume consacré à l’Antiquité de la collection Ars Hispaniae. Depuis 1943, il était chargé de 
fonder le Deutsches Archaologisches Institut (DAI), Abteilung Madrid, et, surtout, il fut à 
l’origine d’un contrôle systématique de la rigueur scientifique des recherches sur les arts his-
paniques entre le ive et le ixe siècle. Au-delà de ses propositions pertinentes sur l’architecture, 
Schlunk fut le premier à traiter un problème fondamental du monde wisigoth : l’absence 
de miniatures, phénomène que l’on peut étendre au monde de la monarchie asturienne, 
en particulier à son « âge d’or » au ixe siècle (schlunk, 1945). L’œuvre de Schlunk a été 
continué par d’autres chercheurs en attirant l’attention sur la continuité iconographique et 
l’héritage assumé par les œuvres du xe siècle, au moins pour les systèmes représentatifs et les 
travaux iconographiques, et sur les problèmes de datation pour les ermitages et les groupes 
monastiques rupestres de La Rioja (íñiGuez, 1953 ; cid, 1980 ; Fernández soMoza, 2004).
Avec Schlunk, Palol fut l’autre rénovateur de la recherche en histoire de l’art et en 
archéologie paléochrétienne et wisigothique (riPoll, 1983 ; MolisT, GurT, Palol, 2002 ; 
GurT, Guardia, riPoll, 2005). Pour lui, l’époque wisigothique, de 507 à 589, est carac-
térisée par la production de parures et d’objets personnels trouvés dans les nécropoles de 
la Meseta, et la seconde époque, celle nommée hispano-wisigothique, comprise entre 589 
et 711, par le développement d’une architecture monumentale. La différence – ou ce qu’il 
aimait appeler le « divorce » – est très claire à ses yeux entre les arts mineurs du travail du 
métal et la sculpture et l’architecture monumentales. Pour autant, Palol s’est consacré à 
étudier conjointement les deux manifestations et les deux étapes, considérant que les arts 
mineurs sont le fruit de l’innovation et la sculpture et l’architecture celui de la continuité. 
Son postulat de départ était qu’il n’y avait aucune rupture entre Antiquité tardive et le 
monde médiéval, mais bel et bien une continuité. Palol structura ses recherches autour de 
trois facteurs, pour lui évidents : l’adoption par les Wisigoths des traditions hispano-romaines 
et latino-méditerranéennes ; la date clé de la célébration du IIIe Concile de Tolède en 589, 
symbole d’un « avant » purement wisigothique et d’un « après » hispano-wisigothique  ; 
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Avec Schlunk et Palol est admise, en histoire de l’art comme en archéologie, 
la confluence de trois cultures  : germanique, romaine et byzantine, l’étape suivant le 
Concile de Tolède étant perçue comme une période d’intégration unique entre Wisigoths 
et Hispano-Romains. Les deux chercheurs, parfaits connaisseurs du monde romain, défen-
dirent l’idée d’une période unique, introduisant au sein de l’historiographie espagnole le 
concept allemand de Spätantike au détriment de la traduction espagnole Antigüedad tardía 
[Antiquité tardive]. Ils établirent en outre des distinctions claires entre la période du ive au 
vie  siècle, l’époque wisigothique postérieure du début du vie  siècle jusqu’à l’arrivée des 
Arabes, et le haut Moyen Âge. Les voies ouvertes par Palol et Schlunk ont été approfondies 
par de nouvelles générations de chercheurs qui ont profité de leur formation et de l’arrivée 
de la démocratie qui a entrainé une nouvelle étape pour l’archéologie et s’est implantée 
peu à peu dans les différentes communautés autonomes. Dans les années 1970, Jacques 
Fontaine publia les deux volumes de son Art préroman hispanique, une contribution impor-
tante car, en utilisant l’étiquette de préroman, elle traçait une ligne continue entre l’art 
paléochrétien et mozarabe, une unité culturelle à envisager au moins du ve au xe siècle 
(FonTaine, 1973, 1977).
On ne peut clore ces débats autour de la définition de l’art wisigoth sans distinguer 
Javier Arce, l’un des chercheurs qui a contribué à la discussion et à la connaissance histo-
rique en analysant de nombreuses sources, à la fois textuelles, artistiques, archéologiques, 
épigraphiques, iconographiques, etc. Son livre sur le ive siècle ouvrit de nouvelles perspec-
tives, une nouvelle façon de voir la fin du monde ancien en Hispania (arce, 1982) ; depuis 
lors, cet historien et archéologue a revendiqué un point de vue plus vaste, incorporant 
tous les éléments historico-culturels, économiques, religieux et artistiques qui permettent 
de voir sous un angle nouveau l’Antiquité tardive hispanique (arce, 1982, 1988, 2005b). 
La recherche actuelle, héritière de cette riche historiographie, se veut interdisciplinaire, 
même si nous sommes encore loin d’une vision cohérente et unanimement plébiscitée de ce 
que fut la réalité historique et archéologique de l’Hispania des vie et viie siècles (voir arce, 
2005a pour un état des lieux).
Les aspects historiographiques que nous venons de mentionner montrent com-
ment, pratiquement depuis le xvie siècle, les historiens, spécialistes de l’art, archéologues 
et architectes ont cherché des méthodes et des explications argumentées pour identifier 
les manifestations artistico-culturelles de la géographie hispanique du ive  au viiie  siècle 
et, plus particulièrement, l’art wisigoth. Et pourtant, aujourd’hui encore, on n’est arrivé 
à aucune réponse unanimement acceptée par la communauté scientifique, et encore 
moins à sa diffusion auprès d’un public plus général. Le débat reste ouvert sur trois fronts. 
D’une part, ce que nos prédécesseurs ont appelé les arts mineurs, c’est-à-dire les parures 
et objets personnels trouvés au sein des sépultures des grands cimetières castillans, 
dont l’interprétation est étroitement liée à la question de l’implantation des Wisigoths 
dans la péninsule. D’autre part, le débat central sur l’identification d’une architecture 
wisigothique, dont les critères ont été remis en question ces quinze dernières années à 
propos des édifices traditionnellement considérés comme tels. Si l’architecture est objet de 
controverse, la sculpture monumentale sert, quant à elle, de pierre de touche pour réviser 
la chronologie des églises en Espagne. L’analyse détaillée des trois points doit être menée 
pour comprendre les éléments mêmes de la polémique et pour permettre au lecteur de se 
faire sa propre opinion de ce qui relève ou peut relever du monde wisigoth en Hispania au 
vu des données dont on dispose actuellement.
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L’archéologie funéraire, parures et objets personnels  : l’implantation des 
Wisigoths en Hispania
Les parures et autres objets personnels qui se trouvaient dans les sépultures des cimetières 
wisigoths dispersés sur la Meseta, entre le Douro et le Tage, sont un des points clés pour dé-
terminer les caractéristiques de l’art et de l’archéologie wisigothiques. L’étude et l’analyse de 
ces nécropoles renvoient à deux questions historiques : l’implantation des Wisigoths dans la 
péninsule ibérique et les critères d’identité de ce peuple, directement liés à son ethnogenèse 
(riPoll, 2000, 2001a, 2001b, 2006).
Les Consularia Caesaraugustana, anciennement Chronica Caesaraugustana, signalent par 
deux fois – en 494 et 497 – l’arrivée et l’installation des Wisigoths en Hispania. Les deux cita-
tions, « Goti in Hispanias ingressi sunt » (cardelle de harTMann, 2001, 494 ; CC, 71a : 22) et,
peu après, « Gotthi intra Hispanias sedes acceperunt » (497 ; CC, 75a : 23), sont l’une des 
pièces majeures de la polémique sur l’implantation des Wisigoths en Hispania à la fin du 
ve siècle (riPoll, 1991, 2006 ; kulikowski, 2004 ; arce, 2005b ; koch, 2006). Certains 
auteurs pensent qu’il s’agissait uniquement de présence militaire, d’autres de militaires 
accompagnés de civils – leurs propres familles –, comme c’était souvent le cas, par exemple, 
pour les soldats ostrogoths ou les Vandales.
Quant aux sources matérielles, deux paramètres sont fondamentaux : d’une part la caracté-
risation archéologique des établissements ou structures d’habitat, et de l’autre les lieux d’inhuma-
tion, puisqu’il existe en général une dichotomie entre le monde des vivants et le monde des morts.
Les fouilles de ces dernières années, dans les alentours de Madrid (barroso et 
al., 1993  ; viGil-escalera Guirado, 2000, 2005  ; Morín de Pablos, barroso, 2005), 
ont dévoilé un type d’habitat inhabituel : une cabane en bois, superposée sur d’anciennes 
structures identifiées grâce aux traces des poteaux, semblable à la cabane nordique dite 
Longhaus associée aux barbares (haMerow, 2002). On trouve également quelques uillae, 
reconverties en habitat ou nécropole, mais qui ne ressemblent en rien aux dénommées 
nécropoles wisigothiques de la Meseta (riPoll, arce, 2000 ; chavarría, 2007).
Les grandes nécropoles en plein air, aux sépultures alignées de la Meseta, comme 
Castiltierra, Duratón, Madrona, Cacera de las Ranas, El Carpio de Tajo, pour citer les plus 
emblématiques, conservent des parures et objets personnels qui datent de la fin du ve à la fin 
du vie siècle, avec une plus forte occurrence dans la première moitié du vie siècle, et qui sont 
le fruit d’une mode identifiée comme wisigothique par les chercheurs au début du xxe siècle 
(zeiss, 1934  ; voir aussi riPoll, 1991, 1998), bien qu’on observe aussi un clair mélange 
d’éléments wisigothiques et romains, c’est-à-dire de mariages mixtes (JiMénez Garnica, 
1985, 1999 ; riPoll, 1993-1994 ; fig. 6). Généralement, les objets de ce type sont perçus 
comme des « symboles d’identité », c’est-à-dire comme des éléments d’auto-représentation 
et d’auto-affirmation de l’individu au sein du groupe social, surtout à cette époque où l’on 
constate une altération dans le système culturel et dans l’organisation interne du groupe 
lui-même (binFord, 1971).
Avant de présenter le débat actuel sur la définition de l’art wisigoth, il est nécessaire 
de rappeler que l’implantation wisigothique dans le sud de la Gallia, qui a commencé au 
début du ve  siècle et s’est poursuivie pendant presque cent ans, n’a pas laissé des restes 
archéologiques analogues à ceux de la Meseta. Les parures et objets personnels semblables 
trouvés en Gallia correspondent à un vie siècle bien avancé, alors que la Narbonensis faisait 
partie du royaume wisigothique de Tolède, jusqu’à sa chute en 719 aux mains des Maures. 
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L’information qu’offrent les textes –  et le silence des vestiges matériels  – a suscité de 
nombreuses questions de la part des historiens et archéologues tout au long du xxe siècle. 
Aujourd’hui, l’école allemande, avec Völker Bierbrauer en tête (bierbrauer, 1994a, 1994b, 
1999), se trouve sans réponse face à ce que ce dernier appelle « miracle archéologique » et ne 
parvient à expliquer pourquoi il n’existe aucune preuve matérielle qui témoigne de la présence 
de la population gothe de la Gallia du ve siècle, alors que sa présence est attestée en Hispania 
presque un siècle plus tard. Michel Kazanski pense que les Goths installés en Gallia peuvent 
être identifiés à partir de cinq peignes en os, qui rappellent l’ancienne culture goth-danubienne 
de Chernajov, découverts dans des uillae rurales (kazanski, 1985 ; kazanski, laParT, 1995). 
L’hypothèse est intéressante mais la documentation archéologique et le lien direct de ces objets 
avec les résidences aristocratiques demeurent rares et ténus  ; de plus, elle ne résout pas le 
problème des établissements et des preuves matérielles présentes en Hispania.
À ce stade, il faut poser la question de la signification sociale et culturelle des nécro-
poles de la Meseta et aborder le débat des dernières années qui cherche à déterminer si les 
nécropoles wisigothiques sont vraiment le lieu de sépulture d’individus d’origine wisigothe. 
Pour cela, il est nécessaire de se tourner vers les études d’ethnogenèse qui ont pour objectif 
de définir et d’établir les critères qui constituent l’identité d’un individu, dans le cas pré-
sent, d’origine wisigothe. L’école de Vienne, avec à sa tête Herwig Wolfram et Walter Pohl, 
conclut, à l’examen d’auteurs comme Virgile, Tacite, Ammien Marcellin, Saint Augustin, 
Orose et Saint Isidore de Séville, qu’il existe des éléments qui, de façon globale et sans que 
l’existence de l’un implique celle de l’autre, permettent d’établir des différences ethniques 
ou des stratégies de distinction (wolFraM, 1990, 1994 ; Pohl, 1997, 2000a, 2000b ; Pohl, 
reiMiTz, 1998 ; GoeTz, JarnuT, Pohl, 2003). Ainsi, on peut observer l’origo (l’origine), la 
lingua (la langue), la lex (la loi) et la religio (la religion). Mais quelle est la réalité archéo-
logique ou artistique ? La réponse se trouve dans ces objets et accessoires vestimentaires 
retrouvés dans les cimetières de la Meseta.
Les chercheurs allemands, au cours des 
années 1940 et dans un contexte politique clair, 
identifièrent ces parures comme le « costume 
national goth » et le peuple wisigoth comme une 
ethnie ou race germanique complètement diffé-
rente du reste de la population de la péninsule 
ibérique (GöTze, 1907  ; ÅberG, 1922  ; zeiss, 
1934 ; reinharT, 1945 ; werner, 1942, 1946 ; 
MarTin, 1991 ; bierbrauer, 1994a). Au milieu 
du xxe siècle, de nouvelles générations d’archéo-
logues ont démontré la continuité du monde 
romain dans l’horizon wisigoth, en appréciant à 
sa juste mesure ce qu’on s’est mis à appeler « ger-
manisme » face à une « romanité » forte (Palol, 
1956, [1940] 1991). Par la suite, la « Nouvelle 
Archéologie » en vint à nier toute possibilité de ca-
ractérisation d’un groupe ethnique à partir d’ob-
jets funéraires (la rocca, 1989  ; kulikowski, 
2004), allant ainsi à l’encontre de l’opinion 
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(binFord, 1971, 1983) qui continuent de considérer les pratiques funéraires comme un élé-
ment clé pour comprendre les sociétés du passé, la culture matérielle ayant une dimension 
symbolique qui affecte toutes les questions économiques et sociales d’une communauté 
(hodder, 1986).Selon cette position méthodologique, la « Nouvelle Archéologie » affirme 
que ce que l’on considère comme les nécropoles wisigothiques de la Meseta, n’en sont pas 
(collins, 2004). Mais si c’est le cas, la question se pose de savoir qui est enterré dans ces 
sépultures datées de la fin du ve à la fin du vie siècle et découvertes presque exclusivement 
dans la Meseta. S’il ne s’agit ni de Vandales, ni d’Alains, ni de Suèves, ni de Goths, ni même 
de Grecs, de Syriens ou d’Africains, sont-ils par élimination romains ? Certains chercheurs 
considèrent qu’il s’agit de Romains gothisés (heaTher, 1996), ce qui donne lieu à une autre 
série de questions : pourquoi accepter la possibilité d’une identification ethnique pour les 
Romains et non pour les Goths ? Pourquoi concevoir l’idée d’une mode gothe qui aurait été 
le fait des Romains et non des Goths ? Et pourquoi seulement des Romains de la Meseta ? 
Pourquoi être enterré avec ces parures aurait-il été pour les Romains une forme d’émulation 
des Goths  ? Pourquoi nier l’existence des Wisigoths en Hispania telle que l’indiquent les 
sources écrites ? Une faille subsiste dans ce raisonnement.
Les parures et objets personnels « habillent » le mort, font partie de la vestimenta, 
la tenue funéraire du défunt, et sont des signes d’identité et d’auto-représentation qui 
constituent la vie symbolique d’un groupe social, utilisés généralement dans les moments 
où il est nécessaire de se réaffirmer socialement, culturellement et politiquement en tant 
que groupe (binFord, 1971  ; härke, 1992  ; richards, 1995  ; sur les Wisigoths plus 
particulièrement, riPoll, 1999, 2006). Les Goths de la Meseta, quel qu’en fût le motif, 
eurent besoin de réaffirmer leurs origines et leur status et utilisèrent pour cela les parures 
et objets personnels découverts dans les sépultures (liebeschueTz, 1998). Il est utile de 
rappeler ce que disait Ryszard Kapuściński au sujet de la culture en tant qu’identité dans 
un petit livre remarquable, Encountering the Other, dans lequel il affirme que la culture 
n’est pas immobile, statique et immuable, mais bien au contraire, dynamique, fluctuante 
et sujette aux changements et transformations provoqués par le contexte social et culturel, 
par l’environnement et par l’imaginaire même de chaque individu (kaPuściński, 2005).
Les études sur l’architecture et la sculpture : tradition et discordance
Au Consejo Superior de Investigaciones Científicas (CSIC) de Madrid, les travaux de Luis 
Caballero sont ceux qui ont suscité le plus de polémiques ces dernières décennies. Centrée sur 
une lecture stratigraphique de l’architecture – qui inclut la sculpture comme une unité parmi 
d’autres –, la proposition du chercheur se fonde sur le retard chronologique de la plupart des 
églises jusque-là considérées comme wisigothiques et qui, à la suite de ses travaux archéo-
logiques, ont été requalifiées comme datant de la « reconquête » – ou « repeuplement », 
comme on dit actuellement – ou, en tout cas, construites après le viiie  siècle. En débutant 
par Melque puis, par extension, en passant aux principaux exemples de l’architecture du 
haut Moyen  Âge espagnol, il fonde cette hypothèse risquée sur une dépendance formelle 
supposée des sculptures des églises hispaniques aux reliefs omeyyades de Syrie, affirmation 
qui va dans le sens de ce qu’avait avancé Sally Garen à la même époque, à savoir qu’il 
existait des correspondances entre la sculpture de Melque et celle du palais omeyyade de 
Khirbat al-Mafjar (Garen, 1992 ; caballero, 1992, 1994-1995, 1998, 2001 ; fig. 7). La voie 
de transmission aurait été le califat omeyyade de Cordoue, mais le raisonnement atteint ses 
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limites dans l’absence de structures voûtées en pierre des édifices hispano-musulmans, 
alors qu’une tradition de voûtes est visible dans les églises wisigothiques ; leur datation fut 
donc retardée afin que l’ensemble du puzzle retrouve une cohérence (caballero, 2000 ;
uTrero, 2006). Cette proposition découle d’une vision rigide de l’archéologie du bâti, élevée 
au rang de méthode pour la recherche, et qui fait généralement abstraction des données 
apportées par d’autres techniques de datation qui contredisent l’hypothèse de départ. 
L’archéologie du bâti se pose donc comme un modèle d’hypothèses à suivre et auxquelles il 
faut se tenir. Reste une question de base peu étudiée dans cette affaire de fixation des dates 
de construction à partir de la sculpture monumentale, à savoir celle de Khirbat al-Mafjar, 
qui est un édifice très classique, aussi classique que sa mosaïque ou que l’art wisigoth. 
Un bon motif de révision, d’ailleurs, pourrait être le fait que deux périodes – wisigothique et 
omeyyade – ont comme source d’inspiration commune l’Antiquité et ses arts : les palmettes 
de Melque sont héritières d’une tradition classique autant que celles de Syrie et sans forcé-
ment dépendre de celles-ci (Paz, belTrán, 2004). Selon un point de vue opposé, l’histoire 
de l’art et l’approche d’Isidro G. Bango Torviso (banGo, 2001), entre autres, maintiennent 
les chronologies traditionnelles. Ainsi, face à une archéologie marquée par un développe-
ment méthodologique important à travers l’archéologie du bâti, l’histoire de l’art médiéval, 
étouffée entre des courants académiques conservateurs et le poststructuralisme, et une 
surinterprétation iconologique flagrante, semble forcée de se réinventer. Quoi qu’il en soit, 
aussi bien en archéologie qu’en histoire de l’art, il manque une révision fondamentale plus 
consciencieuse et moins partisane, ancrée dans des postures historiographiques contrastées 
(carrero, 2008).
Soulignant l’importance de la culture architecturale wisigothique, l’archéologie urbaine 
est peut-être celle qui offre les perspectives d’analyse les plus novatrices et l’avenir le plus 
prometteur (GurT, ribera, 2005  ; Recópolis..., 2006  ; GurT, sánchez, 2008). Les travaux 
réalisés sur le terrain de la cathédrale de Valence rendent largement compte de la valeur 
cette approche : d’un édifice dont nous n’avions pratiquement plus que des fragments hors 
de tout contexte, on est parvenu à la reconstruction virtuelle d’une cathédrale en bonne et 
due forme (ribera, 2005). À Barcelone, il en va quasiment de même : quelques restes tradi-
tionnellement attribués à une basilique méconnue ont été réinterprétés comme les vestiges 
d’un lieu de passage liturgique dans un cadre urbain épiscopal, mais continuent à poser 
de sérieux problèmes d’interprétation (duval, 1998 ; Godoy, 1998 ; Godoy, GurT, 1998 ;
bonneT, belTrán de heredia, 2000 ; belTrán de heredia, 2001). Dans le cas de Recopolis, 
la nouvelle lecture de l’en-
semble, rendue possible par 
des fouilles minutieuses, a 
renversé les interprétations 
d’usage sur cette ville fondée 
par Leovigild, sa topogra-
phie et sa reconstruction 
(Recópolis…, 2006  ; olMo, 
2008), bien que certains 
chercheurs continuent à 
douter que la ville identifiée 
comme Recopolis soit bien 
celle citée dans les textes. 
7. Chevet de 
l’église Quinta-
nilla de las Viñas 
(Burgos).
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Nous ne pouvions terminer sans 
mentionner Tolède, la capitale incon-
nue et objet d’hypothèses fondées 
sur la documentation et sur une rare 
archéologie intramuros, ce à quoi les 
fouilles de la Vega Baja, actuellement 
en cours, se chargeront peut-être de 
remédier (riPoll, velázquez, 2000, 
2008 ; izquierdo, 2002 ; carrobles 
et al., 2008).
Le domaine de la sculpture, 
dans sa classification typologique, est 
toujours confronté à des difficultés de 
lecture stylistique et de catalogage, 
la méthode philologique ne semblant 
résoudre en rien les problèmes que le 
socle classique commun peut poser 
pour une sculpture, quelle qu’en soit 
la qualité. Son interprétation selon 
l’usage liturgique, et surtout l’icono-
graphie, sont essentielles pour la relier 
au cadre et au système représentatif le 
plus adéquat (cruz, 1985 ; Morín de 
Pablos, barroso, 2001 ; barroso, Morín de Pablos, 2007 ; fig. 8).
Enfin, un courant susceptible d’apporter de grandes et agréables surprises est celui 
de la tendance à l’étude de l’architecture à partir de la liturgie chrétienne et donc de 
la fonction des espaces architecturaux religieux. Cette ligne directrice historiographique, 
initiée par l’historiographie allemande et anglo-saxonne des siècles passés (weddiGen, 
2003), est ancienne mais relativement récente concernant les arts hispaniques. On compte 
quelques articles précurseurs de Miquel dels Sants Gros (Gros, 1988, 1992a, 1992b), mais 
c’est à Cristina Godoy que l’on doit la tentative d’utiliser cette approche comme objet de 
révision de l’architecture dite paléophrétienne  : dans ses publications, la chercheuse a 
laissé entrevoir la richesse des possibilités qu’offre la nouvelle application de cette méthode 
(Godoy, 1989, 1992, 1995, 2004 ; continue à être nécessaire PuerTas, 1975). Cependant, 
la méthode de Godoy – et non sa proposition de base – a été durement critiquée par Bango 
(banGo, 1997) qui, en outre, a étendu la perspective chronologique de l’étude liturgique 
de l’époque hispano-wisigothique au xie siècle, époque qui vit disparaître la liturgie hispa-
nique en Occident péninsulaire, à la suite de l’officialisation de la liturgie gallo-romaine au 
concile de Burgos en 1080. Encore plus féroce fut la critique de Noël Duval (duval, 2000), 
qui remit en question l’hypothèse de départ de Godoy en ce qui concerne le problème 
des contre-absides hispaniques, en relation à son usage dans le nord de l’Afrique (duval, 
2000 ; sa réponse dans Godoy, 2001). Dans la même lignée, une ébauche de réflexion a été 
publiée par Achim Arbeiter (arbeiTer, 2003). Malheureusement trop peu connue et en 
marge de cette polémique, on trouve la thèse d’Elena Quevedo-Chigas (quevedo-chiGas, 
2002), une appréciable mise à jour qui inclut un catalogage d’éléments architecturaux. 
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passé inaperçu (Pinell, 1998). Ce travail, trop peu connu, ouvre des perspectives qui 
conduisent Quevedo-Chigas à traiter non seulement l’architecture hispano-wisigothique 
mais aussi toute l’architecture qui, du ve au xe siècle, fut érigée dans une même perspective : 
celle de la liturgie hispanique.
L’accès au monde médiéval
Cet état des lieux atteste la vitalité historiographique autour des problèmes que pose l’in-
terprétation du monde hispano-wisigothique  et de sa projection chronologique dans les 
trois premiers siècles après la disparition du royaume de Tolède. En rapport avec la liturgie, 
l’histoire de l’Occident péninsulaire, et en particulier la fondation du royaume des Asturies 
et son développement postérieur dans celui de León, a tendance à être considérée comme 
une unité issue de la volonté de restauration wisigothique, dont nous informent les chro-
niques asturiennes et qui – au moins d’un point de vue culturel – s’éteint au xie siècle avec 
l’adoption de la liturgie gallo-romaine et l’arrivée des formes romanes. Ainsi donc, si dans les 
territoires de la Marca Hispanica il semble que la liturgie romaine se soit diffusée et imposée 
dès le ixe siècle, l’histoire politique des territoires occidentaux de la péninsule aurait mené à 
sa conservation jusqu’aux environs de 1080, date officielle de sa substitution. C’est dans ce 
cadre chronologique des ixe et xe siècles que nous rencontrons les plus grandes complexités 
formelles (fig. 9). Pour quelles raisons ? La question se pose autour de deux paramètres 
fondamentaux  : la continuité des formes ou leur renouvellement. Cette continuité s’est 
produite dans certains cas jusqu’au Bas Empire : c’est le cas des formes de l’art préroman as-
turien, qui, si elles furent, à une époque, considérées comme l’image provinciale du monde 
carolingien, sont interprétées aujourd’hui comme les héritières directes d’une Asturie roma-
nisée, ainsi que l’archéologie tend à le démontrer ces dernières décennies (banGo, 1988a, 
1995, 2001 ; Fernández ochoa et al., 2007). En revanche, pour l’art du xe siècle – art de 
« repeuplement », art mozarabe, ou quel que soit le nom qu’on lui donne –, les axes de 
recherche oscillent entre deux positions. L’hypothèse traditionnelle, en allant plus loin 
qu’un simple problème terminologique, affirme qu’il est le fruit d’un enchevêtrement de 
formes où transparaîtraient clairement les influences hispano-musulmanes importées par 
ceux-là mêmes qui fuyaient le durcissement de leurs conditions de vie sous le gouvernement 
islamique au sud de la pénin-
sule (GóMez-Moreno, 1919 ; 
reGueras, 1990  ; borrás, 
1998  ; arce sáinz, 2001  ; 
MarTínez TeJera, 2004). 
Selon l’autre hypothèse, l’art 
chrétien du xe  siècle décou-
lerait au contraire directe-
ment des formes hispano- 
wisigothiques récupérées à 
la suite de la restauration des 
villes et des édifices religieux 
toujours debout après le 
repeuplement chrétien de 
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Notes
1. Enrique Flórez, España Sagrada. 
Theatro Geográphico-Histórico de la Igle-
sia de España. Origen, Divisiones y Térmi-
nos de todas sus Provincias. Antigüedades, 
Traslaciones y Estudio antiguo de sus Sillas 
en todos los Dominios de España y Portu-
gal. Con varias Dissertaciones críticas para 
ilustrar la Historia Eclesiástica de España, 
29  vol., Madrid, 1747-1775. Cette 
œuvre colossale, restée inachevée, fut 
poursuivie par Manuel Risco (vol. 30-
42) et par Antolín Merino et José de 
la Canal (vol.  43-46). Pedro Sainz de 
Baranda, Vicente de la Fuente, Carlos 
Ramón Fort, Eduardo Josué et Ángel 
Custodio Vega complétèrent l’España 
Sagrada en 56  volumes. La maison 
d’édition Editorial Augustiniana a 
commencé en 2000 la réédition de 
l’ensemble des volumes  ; trente en 
ont déjà été publiés et beaucoup sont 
consultables en ligne (principalement 
sur Google Books ou la Biblioteca Vir-
tual Miguel de Cervantes).
2. Corpus Inscriptionum Latinarum II, 
Universidad de Alcalá de Henares, 
www2.uah.es/imagines_cilii. 
3. Il s’est produit un phénomène simi-
laire concernant les miniatures (yar-
za, 1985) tandis que, en peinture, bien 
que cela ne concerne pas le champ de 
notre travail, quelques restes de poly-
chromie retrouvés dans des églises du 
nord-ouest de la péninsule ont récem-
ment été datés du xe siècle.
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